
L'enfer ressuscité

Altérations auditives, déformations lumineuses sur les visages des interprètes... Les images de L'Enfer sont fascinantes et les plans torrides de Romy Schneider attachée nue sur le viaduc de Garabit iront vite rejoindre le panthéon de l'érotisme. Vous n'avez jamais vu L'Enfer . Ni cette Romy Schneider, mi-Sissi mi-femme fatale, qui, en 1964, était venue se plier aux désirs d'Henri-Georges Clouzot. Car L'Enfer est notre grand film maudit. Pendant quarante-cinq ans, ses 185 bobines sont restées bloquées pour cause de litige. Mais l'historien du cinéma Serge Bromberg a su convaincre Inès Clouzot, la veuve du cinéaste. Il a enquêté, fait réciter les scènes manquantes par Jacques Gamblin et Bérénice Bejo. Passionnant, le montage s'intitule L'enfer d'Henri-Georges Clouzot . Car Clouzot vécut aussi l'enfer d'un démiurge englouti par sa création folle. 
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La faute peut-être aux Américains. La Columbia s'intéresse à Clouzot et lui accorde un budget illimité. Très dangereux. "Ils venaient de faire de même avec Kubrick, sur Docteur Folamour . Ils n'avaient pas eu à s'en plaindre." Et puis Clouzot, c'est Le Corbeau , Quai des Orfèvres , Les Diaboliques ... Ce sera donc "L'enfer". Celui de la jalousie. Un hôtelier croit que sa jeune épouse le trompe. Banal. Pas chez Clouzot, qui veut montrer cette névrose en altérant sa réalité. Il veut des "coïts optiques" : les essais durent, mais, sur le tournage, l'exigeant Clouzot va se perdre dans le labyrinthe de son film. Le temps presse. EDF doit vider le lac de la Truyère, indispensable au tournage. Clouzot tergiverse, rudoie Serge Reggiani, dont il est jaloux : excédé, l'acteur claque la porte. Clouzot s'obstine, mais un infarctus le terrasse. Terminus de l'enfer. Trois ans plus tard, Clouzot réalise La Prisonnière . Mais ce film revanche est glacé et manque de chair. Tout s'est consumé là-bas, à Garabit, dont il nous reste les ruines fascinantes. 
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